
PAGES

MANQUANTES



L'ASSOMPTION DE L A T. S. VIERGE



LA CONGRÉGATION DE SAINT DOI91NIQUE

DANS L'AIKÉRIQUIMU NORD

OUS sommes heu-roux d'annoncer à nos lecteurs

une nouvelle qui intéresse, grandement ffluvre

Dominicaine dans notre pays.
Le 2 juillet, en la fête de la Visitation de la

Sainte Vierge, le Révérendissime Père Maitre-

Général de l'Ordre des Frères-Précheurs signait

un acte officiel, par lequel 'les six maisons-

dominicaines de langue franýaise, qui existent,

au Canada et aux Etats-Unis, étaient constituées en Côn-

grégation autonome, relevant immédiatement et «Clusive.

ment de la juridiction généralice.
On se rappelle quýen 1873, trois Pères Dominicains de

la Province de France vinrent. à Saint-Hyac!inthe pour

Z terý les fondements de VRuvre Dominicaine au Canada,

i ce jour de la première fondation, il entrait dans la

pensée êtes supérieurs d'établir, quand le moment serait

le, e Province canonique et autonome.

Jusque-là, les religieux français et canadiens-français

ý1 fie trouvaient en Amérique, étaient placés s'usla juri.

110tion du R. P. Provincial, à Paris, -et faisa-îentoartie de ýq,

Provincedite PrWnee de France.

Grâce à Dieu, notre Ruvre prospéra rapidement. De,

nouvelles fondations se euccédèren't à'des. intervalles assez,

rapproehés, et dans l'ordre suivant Lewiston en 1881,

Ottawa en 1984ý 1888, Montréal, en 1901, et
1:.d i

Québec en 190& Entre temps, unnoviciat se constituait à

Saint-Hyacinthe, et un couvent d'études ill'orgaujisait à.

Ws.



LE ROSAIRE

Ottawa. Le nombre des rel*ýgieux augme ntait, et dépassait
la centaine, à la filn (le l'année dernière.

Dausces conditions' et aprýf3 une visite du Révéren-
dissime l'ère Procureur-Général, qui vint s'enquérir sur
place de l'état des choses et présebta eiisuite à son Supérieur
un rapport exact et détaillé, le Révérendissime Père Général
crut que le moment était venu de donnerune certaine auto-
momie aux six maisons que nous avons mentionnées plus
haut. Par l'acte du 2 juillet 1908, il détache ces maison&
de la juridiction de la Province de France, et il les réunit
en une Congrégation qui s'administrera elle-m ême, sous
l'autorité directe du Maître-Général de ]'Ordre, et qui com-prendra tous les religieux français et canadiens-français
exerçant actuellement le ministère, soit en Cariada, soit auxEtats-Unis.

La nouvelle Congrégation portela désignation offléiel-le
de Congrégation (le Saint Dominique dans l'_4,mëý-ique du,Nord, et comme elle n'est pas encore une Province canoni-
que, elle a à sa tiéte, non un Provincial, mais un Vicaire,nommé par le R-e Père Général lui-même, et qui reçoit le
titre, les fonctions et les pouvoirs de Vicaire-Général.

C'est le T. R. P. Henri Rage, qui a été appelé à cette
charge.

Aucun autre changement n'est survenu dansl'adminis-
tration de la nouvelle Congrégation. Les Supérieurs -de
nosý couvents sont maintenus dans leur charge, et les reli-gieux français seront heure ' ux de travailler avec leurs frèresdu:Catiadadaiis la portion du champ dominicain que lePère de famille leur a assignée.

Nous ne saurions oublier> avant de terminer ces lignes,de remplir un triple devoir (le reconnaissatie4,-.
Reconnaissance à Dieu, d'abord. ' Il a bien voulu nous

bénir, accroiltrenotre nombre, affermir nos Suvres. Nous,
demandons. aux gssociéB, du Rosaire de s'unir à nos priýreS,,
afin que Celui qui accorde le vouloir et le parfaire, veuille
biah conduire notre chère Ruvre à son achèvement 'et à S'aperfection. Dominm qui incSpit, ipse perficiat.

Reconnaissance à notre vénéré Père et Révérendissimaý
34aitre-Général de VOrd.re, qui nouis donne aujourd'hui un,témoignage-non équivoque de sa sollicitude, en rApprochautý
de son autorim, et de son cSur ses enfants éloignés dei
lApiérique., Qu'il veuille bien recevoir, en retour, avec
Jýexpression de notre plus respectueuse gratit'ùd la pro-
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messe qu'il ne trouvera jamais en nous que des enfants

humblement soumis et généreusement dvus

Reconnaissance, enfin, envers la, Province de France,

Mère et Fondatrice de mnotre nouvelle $ Oo éati Ce
ser unde es ienfaits -- et non le mndre - d'avoir

peréarén dar ledévouement de ses fils qui ont été nos Pères,

la solution actuelle, vers laquelou dailleurrelle a sances

tendu de tous ses vux et do
ofcielspson t brssnu auron à cur e rendr plus aoli

t aties, il nous sera doux d'entretenir avec elle les plus

cordiales et les plus fraternelles relations, et nous n'aurons,

pour bien remplir notre devoir, qu'à nous rappeler età

uniter les exemples des généreux missionnaires qui nous

sont venus de là-bas.
sot mnuenlan ba. l'Suvre, avec courage, zèleaetferveur,

pour Dieu, pour l' glise, pour les âmes

LARiACIN



CONCESSION IMPORTANTE

CONCERNANT LES CONFRÉRIES DU ROSAIRE

réçu« 'de Rome cette com-
=nication, levant toutes les difficultés et résolvant tous les-
doutes qui pourraient s'élever au sujet de la validité dans
l'érection des Coufréries du Rosaire

Autorisé personnellement par N. S. P. le Pape Pie X àý
revalider, s'il y a lieu, l'érection des Confréries du S. Rosaire

ý'le R-e P. Cormier, Maitre-Général de ]'Ordre des Frères-Prê-
cheurs, m'a fait connaître aujourd'hui son intention formelle
d'accorder la sanatoria pour tous défauts quelconques, qui.
auraient -pu être commis- dans-Térection des Confrérieg du
Canada, jusqu'à ce jour.

Rome,.gl juin 19,02.lf Sig.

fr. 'M. HENRr DEsQrtyRous, R P.

Proc. Gén-

Donc, en vertu de cette, déelaratiôn, toute les Confréries
du Rosaire. existant'au C&nada à la date du 27 juin X908,
sont regardées comme vàlidement érigées, et jouissent, cumm&,
ý]l des indulgences et priviléges qui y sont attachés.



PIE

Notre Très Saint Père le
Le 18 septembre prochain, liversaire (le son

4ý p4pe pie X célèbrera le cinquantième ani

ÎJ ordination sacerdotale. Le monde catholique tclIt 0-1ltie
ses prières et Ses actions de grâce,

fera monter vers Dieu onté de
onvient en cette fête de c ni que la vol

comme il c . et pour Père. Plus
a donné pour Chetl'Esprit-Saint ni de saint Domi-

nous 10B fils
qýe tous les autres catholiques, nou
nique, et ceux que des liens spirituels rattacheit à cette

famille religieuse, nous devons offrir à Dieu ce jouv-là, et

pendant toute cette année jubilaire, avec nos actions de

es nos plus ferventes prières pour la personne auguste

et très-chère de Sa Sainteté, et pour le succès de son minis-

tère apostolique. Ce jubilé est pour hous presque une

fête de famille.

A peine chargé du fardeau - e l'Église universelle et de

la sollicitude de toutes les Églises, l'auguste Pontife w

daigné prendre sous sa protection immédiate les intérôts de

notre famille religieuse. 'Il s'est souvenu qu'à TrA

Mômý, un Prêcheur qui fut un Pape et un Saint, le

B. Benoît XI, lui a donné dès sa première enfance ces,
)les qui ne fureut pas sans effet

leçon& de piété et ces e
sur sa vo(ý,ation,'et sur sa formation ecclésiastique.

D s'est rappelé que le B. Patriarche 9, présidé en quelque.

gorte son ëlection, ý4 goût 1-903) et, qu'un autre de ses fils,

Lii fut l'un des plus grands et des plus Saints Pontifes de,

1 Église, $. l"ie V, lui a prôté: son nom. Salis doute en

accueillant aveo bouella demande de notre Maître Général,

d'ètrelui.mame Io Protecteur de notre Ordre, il voulait

reconha1trý le patronnage de nos Saints et s'assurer leur

puissante intereWén auprès de -Dieu. C'est à nous, en:

ret6ur de ilaugiiste protection dont il nous honore, d e prier

nos Saints d1qAqýjitter notre dette de reconnaissance enverS,

sa personne s"ýéG.
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Les circonstances- né permetterout probablwn.ent pas
aux catholiques de donner aux tkes jubilaires de.Sa Sain-
teté Me X l'éclat qu'ont eu Jes3fêtes jubilaires des deux
deriiiersPoiitifes. Sa Sainteté S'accommodera d'une sim li-
cité qui est dans ses goûts, si la piété et l'amour des catho-
liques, au lieu d'éclater en démoiistrationýs brillantes, se
traduisent par de ferventes prières et des bonnes Suvres de
tharité et de religion.

Il semble que dans ce'Poiitificat, qui pi-omet d'Ure l'un
'des ýpluýs econds -des temps modernes, tout doive être mar-
qué du sceau de la sim liéi chýëtiCpno. Ce Pape d'un
gouvernement 'si personne], qui va totijQnrs droit au butpar .1 e c S courtýj1emin'le.p]uë Simp e et le-plu q1À fait sans
kruit et.,s,àiià apparat les.plus imp.o.rtantes réformes et des
fiitn - es hardies jusqu'à l'impossible semble l'homme re
Élus deintéressé de.liii-ùiAme que la chaire de S Pierre ait
porté .depuis des Eüýcles.ý Aucune préoccupation de 'la
gloire Pt de la renommé, aucune appel à la faveur deý
grands de la politique et de l'écritoire, peu de paroles,et toutes précises, simples et pratiques, qui portent avec
Oles une diýýctioxi nécessaire et u n résolue.

J'ai nommé tout.à l'heure S. Pie V. Il West pas seu-
tement le patron, il semble le modèle ,que notre pieux et
yénéré Pontife.a §app cesse devant les yeux. La part faite
ýýl Téréiiée ',des temps et des tempéraments, c s deux,
pontigeats, à troiý cents ans de dijatance, se resee;nblentpgr
p1qý d'un côté.

safas doute il ne s agit plus d'abattre l'insolence des
Turcs, et d'arrêter les progrýs politiques du.proteStanti8mél,
et de refaire l'ordre et, ]a prospérité des-Etats Romains.
Mais le Pape de Lépante, en six années de Poutitleat, a
plqB fai pour esalut et la prospérité,;de l'Église pgr '130 .n
Action eu-dedans que, par le triompbe des armes et l'
gagogge palîtlque. S'il fut roi et grand xaii il fut plus
encore Vicaire du Christ,'pré-occupé npiquèwept d'affernfi
ýànSt0uS legpeuplez cbrôtiene, etsurtout dans
wéme, le règne de Jéaus-Christ. Il crut pyatiqqement àtiee parole ee;I'Ëv ogile, dont aa on rý%rne fut le glý
qommentaiire Cheroliez le règne, de'Dieuet Bajustice, Pt
tpe ýle restevws, sem donné par surcroît Il. Ceut'-pour-
q»oi Jl fit ý»» qutdqpoo n4néès Qe qtie Res
l'avaient pas pu faire pendant un demi-siý,cle.
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kbjourd'hui, comme au temps de Pie V, le génie et la

sagesse humaine 8ont à bout. 1)ieu seul peut refaire ]ça

affaires bu maines et il les refera par son Église. Pie X le

croit, et lui, qui ne.compte pas sur lui-même, lie doute. paa
ration 

chrétienne 

que 

Dieu

un instant de la restau eut

faire et dont il sera lé premier ouvrier. Il se met à 1 ceuvreî

ferme:et tenace dans sa douceur, comme Pie V était doux-,

dane sa force et son inflexibilité. En quelques années,-

quelles réformes. entreprises et menées sans bruit, avec une,

ferme et inflexible douceur, et qui changeront en Italie, ený

France, et dans la plupart des pays, la face de l'Église .

On se rappelle que l'Suvre capitale de Pie V futU,

réforme, nous pourrions dire la restauration de la liturgie.,.

C'estl'Suvre première reprise par Pie X, dès la première

année de so--i Pontificat. Le saint Pape du seiziénie siècle,-

avait voulu surtout organiser la prière officielle de l'Eglisei.

et mettre entre les mains de ses prêtres et (le ses Pontifeoi

ces forni-ules authentiques et invariables de la prière et de,

la louange, qui sont les armes toutes-puissantes de la milice

sacrée. Il àttendait de cette lirière liturgique universelle-

ment pratiquée par les ministres de Dieu, la réforme de

l'esprit et. du cSur, sans laquelle les canons des Conciles

sont impuissants à,réformer les mSurs. Le Pape du ving-

tième siècle, en rendant aux cbants de la liturgie catholique

leur beauté et leur onction premibre et au culte publie sa,

solennité, vent associer davantage à la prière de l'Église le-

peuple catholique, et l'attacher davantage à sa foi en lui.

en donnant l'intelligence et l'amour.
C'est bien dans les deux Pontifes la même intelligence

surnaturelle-des besoins du peuple chrétien et le même, zèle

POUT y pourvoir, - en particulier pour Instruire1es fidèles

des vérités de la foi et de la morale catholiques. Si Pie V

n'ae&i.t pu. fait composer cet admirable catéchisme romain

à l'usage d es prêtres qui ont la charge d'instruire le peuple

flUe, rion sucéesseqr n aur4it pas mgnqùé de le donner à

Eýf1à, sans rappeler tous les traits communs aux deux

Pontifes, c est, dans le Pape du vingtième siècle, comme

dans celui du seizième, cette prudence surnaturelle et cette

force qui nest pas de l'homme qui président au gouverne-

ment de l'Église. Ni l'un ni l'autre n'a cure de lui-même5
ni ne fait grand état des finesses de la politique et des habi-

'letés humaines mais tous les deux sont incapables det-
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douter du suCcès et de l'assistance de Dieu, quand il y va
des intér^ts spirituels de l'Église. Et a4jourd'hui,.eomme
autrefois, cette foi et cette confiance font l'impossible dans
le gouvérnement de J'Égliè, au ded"s et iùéme au dehors.

Prions Didu de garder longtemps un tel Chef à son
Église. Et puisque c'est sur Dieu qu'il compte, ai.donB-lé,en cette année jubilaire surtout, de nos ferventes prières,et, si nous le pouvons, d'abondantes aumônes. Prioýs Dieu
qu'il le console, le fortifie, et continue de' l'assister de ses
luiÉières, qu'il l'entoure d'aides et de coopérateurs animés
de son esprit. qu'il continue de répandre dans le corps
entier de ]'Église, pasteurs et fîdèles,ý cet esprit de foi et de
ýharité, qui, en les tenant étroitement unis de cSur et
d'esprit à leur Chef, leur inspirera cette parfaite docilité et
cette obéissance auxquelles rien n'est impossiIAe. ' Ainsi
Dieu le fera, comme le demande ]'Église, bienheureux
autant qu'un Vicaire de J. 0. peut l'étre -sur cette terre, et
le sauvera des mains de ses ennemis. 'I lkminus conservet
eum et vivificet cum, et beatum facial eum in terra, et non
t radot eum in animam inirnicoruîn ejuç.

fr. D. G.
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AVIS D'UN VIEUX MAITRE À SON JEUNE 9LÈVE

ON ENFANT, si le cours d'études est comme
un polit posé sui, deux riý,es, l'enfance et la

jeunesse, les classes de lettres oýL voùs entrez
s'offrent aussi comme un polit que l'oit aurait
jeé entre les études grammaticales. et philoso-
phiques. Après, avoir appris l'utile, vous allez
goûter le beau, et vous finirez par atteindre
le vrai.

Gare à vous, cependant'! Pour franchir sans danger la

passerelle, il vous, faut une attention vigilante. Si votre

cSur et -votre esprit lie se tiennent pas sur le qui-vive, Vous

glisserez -à travers les fissures du polit, ou bien, emporté par

un tourbillon violent. vous vous lancerez vous-même par-

dessus bord et sombrerez peut-être dans l'abîme,

C'est que vous ôtes au tournant le plus dangereux- de

votre vie, A mesure que votre esprit. se développe, il se

fait dans toutes les autres parties dé votre ètre un lent et

sourd travail.
Déjà - qui sait ? - vous avez perçu en. vous- certains

craquements mystérieux qui brisaient l'écorce (le l'enfance

et qui vous brit arraché, dans la solitude, des cris (Ilétoillie-
M .ent ou de douïeur. Vous vous èteB surpris à n'être plus

le nième ; Vous avez-M6 surpris de ne plus vousreconn itre

le Thème.
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C'est en se fendillant de tolites parts que la terre, au
déclin du printemps, laisse percer au jour les fleurs et lç8
fruits de nos jardîne, que de la mort elle fai ' t germer la vie.
Pareil lement vous avez dormi dans les bras d gra-
cieuse qu'est l'enfance. -A votre âge, un reneoucevtetaeums'oorpère
vos fleurs et vos fruits ne s'épanouiront point sans qu'il se
produise, dans la, terre de votre cSur et de voti-e esprit, des
déchirements pénibles, mais salutaires.

Bien des questions, jusqu'à cette heure, se sont posées
qevant votre âme inquiète. La réponse la plus simplisteaisait votre faim de pourquoi et de comment. DoÉ: eap réna-.1ý vant vous exigere,7 des réponses plus complètes, aû iisque
d'embarrasser ceux-là mêmes auxquels vous vous adrRftreZ.

Plus encore : dois problèmes nouveaux se dresseront
e vayit vous. Le travail secret de la nature fera monter du

fond de votre être dLs ténèbres, sans doute, mais aussi des
éclairs jusqu'alors inconnus. Vous lie demandýrez pas seu-
lement des réponses plus ebmplètes à des questions ancien-
pes. mais des solutionsnouvelles de problèmes nouveaux.

JKt comme, ces solutions, vous n'aurez peutêt@re pas le cou-
rage on la pensée de les solliciter auprès deceux-là seuls
qui peuvent et doivent vous s atisfaire, vous sortirez de vos
entretiens mordu de d otites lan 6inantà, Desréponeesinadé-
quates ou fausses naîtront mAme d'autres questions plus

goissantes encore. La vérité ne brillant pas-ý vos
mai ouverts, vous vous abandonnerez peutýêtre à ce mal
terrible que connaît si bien tout écolier, quand vient l'heure
de. la crise, la morosité ou le spleen

Parallèlement à'ce travail secret qui traumforme lesporties. les plus basses de votre moi, etdont les coups seJ'épercutent jusque dans ]'esprit, vouq sentirez.,ueitre dans
Y6tre cSur je -ne saig quel besoin d'afflections nouvelle?. Ilvous semblera qýe ta sympathie d'un cSur agité.eqmme la
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vôtr-e soit le seul reniède au mal doiit vous-souiffrez. Nâtii-
rellenient vous vous détacherez de ceux dont la douco
camaraderie avait charmé Votre enfance. , ous chercherez
des eompagiions dont les petisées et les préoccupations
"harmoiiiséiit avec les vôtres. Ils se, présLiiteroiit d'eux-
mêmes à v.ousý parce que sans le, savoir vous vous ofrirez à
eux-; ils feroift de vous, eomme lç,,ons ferez d'eux, leur
faTnilier et leur con-ficient.

Ai-je besoin de vous dire que vous ne serez pas leur
ami ? C'est que les questions dont le mysière vous tourý
menfe ne sont pas de celles que l'on traite entre aluis. J
J'oserais même dire que ces problèmes angoissants lie se
posent, pour celui quipossède un véritable ami, qu'à l'heure

'OU sa vue est assez nette et son esprit assez développé pour: J
qu'il aperçoive ou découvre par lui-même la solution. Et
p>est encoreque vous vous contenterez trop souvent d'uneý
familiarité (lui est une complicité, au lieu de rechercher une
affection qui aille de l'âme à l'âme. La sensiblerie, la sen-
tinientulitéi plutôt que la sensibilité, formeront la base de,
vos rol#tions. Au lieu d'iiii ami qui gonvernevotre nacelle
à travers les-tempêtes, vous aurez rencontré des camarades:.
pour vous -y endormir au son d'une musique caressante.

Quand vous vous réveillerez de votre léthargie, vous-
serez près de sombrer dans cet autre abîme, que connaît si
bien tout écolier quand vient l'heure de la crise, la morbi-ý:
desse ou l'amitié particulière.

Hélas ni la sympathie de vos maîtres, ni les affections
de famille ne vous aideront assez à surmonter l'épreuve.
Pour y parvenir, il vous faudrait vouloir ; et votre volonté
sera. ébraii1éeýparý un souffle terrible, un intense besoin de,
liberté.

Sous 1!empire de ce besoin, vous vous poserez vouéw,
mèrrie d'autres problèmes. Il A quoi bon cet, interuat,ýoù;
une -discipline (le fer emp9che mes puissances de se déve-ý
lopper ?. A, ýnoi me servira-t-il d'avoir appris tant (le gffl
et tant de-l«titi, pniRqne,ý eeý, fadpiaob, je devrai leEr mettr*.,
au rancart une fois,- que j'aurai fraiîehi les murs de thé
primi ? Pourqupi nos maîtres,:coniiiie nos grande Àû.mmï&ý



le leur dernaiideiit,,Uû nous fourniraient-i18,pas une éduca.
tioi) plus pratique, pliiB conforme aux bës 'ins de la société
]moderne ? Un jour je de:vrai marcher seul dans Ia vie
pourquoi ne nous oiivrirait-oii pas les portes du collège, et
ne nous laieserait-on pas errer à travers la ville ? PourquoiP
1108 directeurs nous enferment-ils dans un programme si
étroit, nous défendent-ils certains livres, certaines compa-gules ? Ah ! si jamais Je puis q geôle, commeilitter cette
je goûterai à cette vie qu'on me rend' aujourd'hui Bi.am ère

Et plutôt que de révél-er toutes ces amertumes à,un
homme mûri par l'expérience, vous en confierez le secret à
des bambiDs que dévorent les mýmes ennuie et les mémes
angoisses que les vôtres. Leurs 'réponses, évidemment, neîý feront qu'aceroître en vous la passîQu de liberté qui vous
barcèle.

Vous maudirez le collèze et vos maîtres vous protes-
lerez contre la nourriture le sýýtènie de l'internat les
défenseB les plus sages. Vous tenterez même de quitter le
toitde FA Ima Mater, et multiplierez les lettres larmoyantes
à votre famille et les entretiens désespérés avec vos dirèc-
teurs. S'ils consentaient,'vous seriez désemparé au milieu
d'une vie dont vous rj'etes lias préparé à, toýrrner les écueils.
Ils refùseront donc de vous exaucer, comme c'est leur"
devbir. Et, parce qu'ils sembleront contraindre ce . que
vou8 appelez votre liberté, le petit niaître que vous vûtis
ýroyez sera alors atteint de ce troisième'fléau que connait,,ê Ri bien tout écolier quand vient l'heure de la or.isg, la révolte
ou le miséisme

Cette agitation vous-induira à tenter, en secret, de' dan-6,
ereuffl et lamentables expériences. Aux appels dé la

bête, dont les appétits, commenceront à s'éveiller, vous
répondrez par des refýs discrets ; puis vieti'dra l'heure des
clompromis, bientôt suivie de celle des défaillances coupa-
bles.,. - Voi oreilles si délicates jadis, 8'ouvriront, volontiers
à des discours qui lorontd'abord. mQnterle rouge à Votre
vloage, :ffamb ' oyer voe yeux et s'énerver tout votre etra
Plus tard lés propoa l" plus. hardis, ne vousarracheront
Taus qu'ue lâche sounre, en atýend9nt que votre tour
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vieilne de donner le 4anle aux entretiens grivois. Et vous,
qui vous plaisiez tant jadis à frôler la soutane de vos mai-
tres, vous fuirez mýme leur regard. Retiré au fond de quel-
que allée sauvage, vous suivrez le fil d'une imagination
quýemportent à la dérive des spectacles rnaisains. Et vos
maîtres auront tÔt compris, à constater votre goût de l'éloi-
gnement, qu'un travail mortel s'opére en vous.

Ils interviendront alors, avec plus d'ardeur qu'aupara-ý
vaut, pour vous ravir au courant qui vous entraîne. Mais
ils ne vous sauveront que s'il vous plaît de vous laisser

der. lie voudrez-vous au moins ? Votre salut est à ce
prix. Si au lieu de rester sur la défensive vous vous rap-
prochez d'eux, vous serez un bon écolier, en attendant lé
-jour où la patrie vous comptera pour un de ses honnftes
citoyens et l'Église pour un de ses idèles enfants.

Vous acquerrez tous ces titres à cette condition.-
Votre âme ý est un jardin sur lès fleurs qui y croissent
planent la vie et la mort. Vonlez-vous qu'elles' vivent
Laissez passer sur elles le souffle pur'.de l'Esprit, et hon
l'haleine empestée de vos compagnons. La seule main qui
doive les palper, c'est celle du directeur éprouvé ; fuyez le
rude contact de familîers grossiers. Et la tige frôle se bri.
Èêra si, au lieu de s'appuyer sur la force d'un cSur ami, ellé
s'accroche à la ýfhiblesse d'une âmegâtée.

Voilà vos trois armes,: docilité aux inspiratiots dei
l'Esprit-Saint, ouverture entière au directeur de votre coné-
cience, confiance sa-ne bornes en un véritable ami ! Un jour;
peut-9tre nous reviendrons sur ces 'divers antidotes. Il me
suffit aujourd'hui de les avoir signalés à votre ' attention,
comme les remèdes les plus propres à prévenir les maux
"nt assaillir votre jeunesse.

En attendant, voici la parole supArne d'un vieux mai.
tre qui vous aime et voudrait vous sauver - l'Egprit vous
Pousser& veriles rives de la pureté, votre diroc-téur tAiendm
femlle le gouvernail de votre tiacelle ballottée, l'ami vous
fera oiibli-er les luttes,êt1es ennuis ale votre expéffition à la
conquéte dO la toison. blanche'!
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SAINT HYACINTHE ET SES COMPAGNO1NS

UJAND nous aurons organisé l'Ordre, disfit saint
Dominique à, ses premiers compagnons, nousirons évangéliser les Cumans ".Et le maître
de la prédiction croyait cette organisation si
près d'être complète, qu'il ]aissait croître sa
barbe afin d'être prêt à toute heure à partir
pour les missions lointaines. C'était, en effet,ce que représentait cette expression, "'allerchez les Cuns "

Les infidèles étaient extrêmement nombreux èn Europe,nu moen âg. ans lHongrie même, aux pieds eCaptes, habtaient us Cmans, objet de la sollicitudeduPtriarche des Prêcheurs, et qui- représentaient pc ùr luitoue "l ceux assis dans P'ombre de la mnori ", pus au nord,dans les provinces de Prusse, de Scandinavie, d'Finianidede Russie surtout, les populations .étaient en très grandemjrté idolâtres, et le petit nombre qui connaissait lechrst ét.'ait tombé dans le schisme. Ces immenses régionsdonnaient entrée dans des contrées plus vastes erncore etp- profondes, la Mongolie, le T hibet. et la Chine, d'où se Ïptcptalent sur. l'Europe ces peuplades barbares connues
sous lenom général de Tartares.

On n'ignorait pas cela dans les chrétientés d'occident.Le récits des croisés que l'on se répétait dana les couventsnome dans les chàteaux et les chaumières, avaient ouvertax impaginations des horizons nouveaux ; et si l-es choses
antasti u qil'on racontait sur les lieux, les habitants etlésmoBfs e cs lintaines contrées excitaient !a passion
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des aventures, elles faisaient aussi naître, dans l'âme des
apôtres, le désir'd'aller faire dans ces masses idolâtres ce la
tËOU4 du Christ, " et porter jusqu'aux extrémités de ces
terres inconnues la parole de vérité et (le salut. .1. ýiensemencé le champ bien fami leDominique aval r
désormais pour lui de l'Europe occidentale. La moisson
levait, abondante et de choix, en France, en Espagne, en
Italie, et le grain était déjà mur qui allait être jeté eu
Ïngleterre et en Allemagne. C'était trop peu pour l'ambi-
tion de cet infatigable semeur. D'immenses friches res-
taient, encore, vers l'Orient, qui attendaient et semblaient
solliciter le bienfait de son geste généreux, pour faire entrer,
elles aussi, de belles gerbes dans les greniers du Seigneur.
Et ne pouvant les atteindre encore, il étendait du moins la
main pour les bénir ; cette bénédiction allait faire surgir
des ouvriers, pour ce labeur que la Providence ne devait pas
lui laisser le temps d'accomplir.

Le jour où saint Dominique ressuscita le jeune Napo.
léon Orsiiii, dans le couvent de Saint-Sixte, parmi les
témoins de ce miracle si éclatant se trouvktient plusieurs,
gentilshommes polonais, hôtes à Rome du cardinal Hugo-
lin. C'étaient l'évOque de, Cracovie, Yves Odrowaz ; ses
neveux Hyacinthe et Ceslas, l'un chanoine de Cracovie,
l'autre'prévôt de l'église de Sandomir ; Henri le Morave
et Hermann de Teutonique, compagnons de leur pélérinage.

Depuis leur arrivée dans la ville, ces nobles étrai) ors
avaient subi l'ascendant qu'y exerçait, par la saintetî et
les ceuvres, la présence de Dominique, Le charme et
l'autorité de sa parole avaient attiré leur admira i tion et ý,eur
sympathie ; les entretiens avec le vieux cardinal, en leur
révélant le secret de la vie angélique et de l'extraordinaire
vocation de cet homme de Dieu, excitaient surtout chez les
... e uties gens le désir de l'approcher de plus prés. L'ami du

aitre leur en fournit l'occasion en les conduisant à Saint.
Sixte. L'aceueil paternel que leur fit Dominique, et le
iniracle opéré Bbùs leurs yeux, les remplit d'enthousiasme et
acheva leur conquête. Aussi, c'était bien le désir de leur
ýme subjuguée qu'exprimait l'évêque, lorsqu'il dit au Père



M072 LE ROSAIRE

a s PréOheUrS Venez avec nous, ou dllinOiDS 4nueznous des apôtres pour nos patries Il. Sailât Dominique,,F, ravisseur d'âmes n'eut qu'à étendýe la main:!t. 9, .1pýur s'assurerce richebutin. 44 Au front des quatre com agbons d'Yves,il voit une lumière de prédestination qui les marque commeýD siens. Sur leur âme ouverte -à son regard, il a reconnu sonil de possessionaceai Laissezmo vos enfants, et je vousrendrai des apôtres répondit-il au prélat
C'était l'appel, le Ik snivez-moi Il discret mais distinctqui fait les apôtres. Les neveux l'entendirent ; ils ap ar

ptenaient à à" l'Ordre qui veut convertir la Polog leet dès le lendemain, 12 février 1220, il reçurent l'habit auchapitre du nouveau cloître de SainteeSabine de concertavec leurs deux compagnonsý Henriet Hermanu. Dans ceier acte de leur vie religieuse, la différence' d'attitude
Wynacinthe et de Ce8las fut remarquée comme nous lefait comprendre une fresque très ancienne représentant leur-rrise d'habit. Il L'ainé avait été prompt à se relever d lehumiliation profonde, que la règle nomme venia il seblaits'élaiicer en avant tout entier porté vers l'action, tan-i dis que son frère restait étendu la face contre terre, et

Our
observance monastique

j7raissait surtout se vouer à P-carrière, à l'un et à l'autre confirma jette observation.
-Yves Odrowaz était rentré seul au pa du cardinalIl s'était vu a7rracher en un instant les plus chers objet deson affection et l'es érancedeson église, mais il goûtait lak joie delson sacrificeparce qu'il donnait des apôtres à sapatrie.

Le ndviciat fut pas de longue durée. Trýis mois..suffirent à Dominique pour faire passer dàns ceý âWeB9dilatëes par la réserve des sens Il, toutes lesvertus et sur-ý1 Utout cette vive flamine de charité qui dévorait la sienne.eayant pas le loisir de les fâçonner peu à peu, comme leMulpteur pétrit l'argile et l'amène doucement à rev9tir1"Mpect que veut sa pensée> il imitait le fondeur et les pré-

It dansle moille dont il était'lui-mméxne la forme idéaler elle Ainsi que le métal en fusion' ces jeunes hommes

1 Vie de S. ffyarý,, par la Cte3se de Élavigny, 16.
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liquéÉés; par la charité, selon let parole des Écritures, avaient
reçu l'empreinte duVerbe sous l'effigie de Dominique

eyacinthe était devenu un homme nouveau, un autre* k,
Dominique, au dire des premiers historiens del'Ordre. Le
saint Patriarche les jugeant mûrs', lui et ses compagnons-
pour, les Suvres auxquelles Dieu les appelait, reçut leurs-
vSux, leur donna sa bénédiction 'et les renvoya dans les
pays du Nord - avec Hyacinthe à leur tête. - Celui-ci
allait personnifier l'apostIolat de lOrdre dans ces loititaines,
régions, et réaliser par une incroyable activité le rêve qui
hantait l'àme ardente de son Père pour la conversion- des
infidèles.

Les missionnaires allaient à pied. Après avoir trae
versé les Etats de l'Église, une partie de la Lombardie et l&ý
Sei eurie de VeDise, ils arrivèrent dans la aute Carinthieý
et furent s'y arrker pour y acquitter une promesse faiter
par saint Dominique à l'archevêque de Salzbourg. La ville
de Frisac les reçut. - -Il se fit autour d'eux, en peu de tem.
un tel concours de prêtres, de clercs, d'hommes du moure,
ils excitèrent par lýurs prédications un tel enthousiasme et
une si grande sympathie pour l'Ordre, qu'il lie purent se-

,re.tirer sans laisser, là un premier couvent. Le pays fournit
genéreuqement les pierres et les hommes pour la fondation,-
et Hyacinthe chargea Ilerniann le Teutonique de la diriger.
Des les débuts, les fondatenrB eurent des émules dans lei;

J615lles Allemands qui remplirent le nouveau cloître, dont les-
ýniÎracle9 vinrent réjouir les débuts. Hermann, le prieur,
avait plus des qualités du contemplatif que du prédicateur
il comprit vite qu'i lui manquait ui*ie ressource nécessaire
pour raccompli8sément de sa mission de Prêcheur. Un
jour, absorbé -dans son oraison, il B'adressa à la Mère de
Dieu - Obtenez-moi, aéciia-t-il, le don de la parole
tesa prière il Se relevaorat eu r.

de ce moment, l'âme prophétique d'Hya-
ciýthe:pr4vit-elle le, riche lignée (I&Prgebours dont ces cou-(
trées seraient la patýÎe, peut-étre pressentit-il leur admifa..
ble ëX psition des doctrine de là vérité, leurs livres tout

J Vie, P. 29.
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IT'nPrégtlés de. Philosophie et animés d'un souffle de poésiemystique, leurs sermons dont 'l'éloquence, imprimerait aulangage des peuples d'Outre-Rhin sa forme classique et litté-raire$ et entre tous, les émtis d'Eckard,,de Suso et de-Tau 1 er.

En sortant'de Frisac et de la Carinthie, les deux frèresse séparèrent. Le chemin du devoir s'ouvrait pour eudans des directions différentes : le plus jeune restait.l'occident, avec le Bohême, la Silésie et la Saxe pour champd'action, ; Fainé continuait sa route vers ]'Orient de laPologne. La volonté (lu sacrifice m'it un sceau divin àurleur tendresse ; ensemble ils se fassent airnée d'ut) amourýmoins fécond, séparés., ils appartinrent davantace à pieu' etaux âmes. Ceslas, répondant à un appel venude Bohême,se dirigea sur Prague, avec frère Jérome pour socius. Le-roi Ottokar les établit ait pied d'une des sept colline8,ýde.sacapitale, sur les bords de la Moldati. Le même succès quiavait créé le couvent de Frisae, accompagna cette secondefondation. Un indicible entrainemen .t Pouseait les ânesdans le cloïtre (les Prêcheurs ;- en peu d'années, il comptajusqu'à cent vingt-six religieux, et l'évêque lui-m^Pellegrin, cédant à l'enthousiasme général, quitta sa chargepastorale pour demander humblement l'habitIl ne restait au chef (le la mission qu'un seul compa-gnon, Henri le Morave ; il le perdit bientôt. Comme ilstraversaient la patrie de ce jeune rel* ieùx, la villed'Olmiitz voultit à tout prix garderson etifhut. Une com-ýmunatité, fut vite réunie, organisée, et Heuriiiistitué prieur.Désormais, HyWuinthe marchait seul vers Cracovie.]Plusieurs villes encore voulurent le retenir, lui demandantAe fonder des cleitres'domiiiicain8 ; le saint ne put queréparer ces fondations, en révélant à nombre de jeunesomme8 accourrus pour l'entendre l'idéal du Prêcheur,-,recrutant ainsi, à l'exemple de son Père, dans les contréesjnÔmes où i18 devaient travailler, les ouvriers pour Dieu.Ainsi'fÜrent commencés les couvent@7 de Znaïm, d'Opitva,

1 Vie, P. 36.
2 Hi>t. des M. Génér. 1, 215 SUîe.
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de Troppau, de Briiiiii, et de Vieillie, qui reçut bientôt
après les BB. Paul de Hongrie et Sadoc, comme véritables,
fondateurs.

Le jou'r de, la Toussaint, Hyacinthe rentra à Cracovie.
L'évêque avec soli Chapitre, la cour dncale, les chevaliers,,
les bourgeois, avaient arboré leurs plus riches étendards
pour se porterau-devant de lui ; on fit autant de frais que
s'il se fût agi de l'empereur. Ce n'était pourtant qu'un
pauvre qni entrait dans la ville ; mais on savait quelles
richesses iiie.orraptibles il apportait à sa patrie. Le prince
régnant à Cracovie, Loch le Blanc, Il fit ' soli sujet un
accueil (lui remplit le peuple d'admiration. Le souverain
s'était prosterii6 à l'approche d'Hyacinthe Je lie suis
qu'un homme, s'écria l'apôtre, je iýai point à recevoir de
tels honneurw ". - Il Aussi n'est-ce point à toi queý je les'
rends, répondit Lech, c'est à 'Marie, reine du ciel, que je
vois te couvrant de sa protection

Hyacinthe parut bientôt dans la chaire de la cathé-
d ral e. Il C'était à soi seul une préàication que d'y reparaî-
tre vêtu des livrées de la pauvreté, de la chasteté et de
l'obéissance, et, comme Dominique l'avait pressenti, la plus
grande des forces naturelles que ces livrées fussent portées-
par un Polonais " 1. Car on était patriote, en Pologne,
souvent jusqu'à l'exaltation. Ce nest pascependant à desý,,
passions humaines, qui contrarient l'action de l'Esprit de
Dieu, mais à la vérité des doctrines suriiaturelïee que le
Prêcheur demanda un principe d'tivion entre 1 ' ni et ses audi-,
teurs, Mais il le fit en frère qui connaît les soucis, lèw
désirs et les épreuves de ýses frères, qui éprouve et qui coin--
prend ce que tous ensemble ils portent dans leur nature ýdeý
plus élevé et de meilleur,; c'était assez pour lui faire trouver
la véritable éloquence, cetto puissance de la parole divine.
qui entre prfifondéruent datis les âriies, et y fait pénétrer avec-
elle la vérité et l'amour de la vertu.

Son action fut triomphante, et la moisson mûrit rapi-
dement ; si les fruits de la grâce ne furent pas variés,, car la,
nature était rebelle à certaines formes de son action, ila-

1 Vie, P. 44.
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furent du moins abondants. Et -pour en assurer la conserva-tion et la lüultiPlication, l'élite de l'auditoire se trouva'bientôt réuni'aux portes du noviciat que l'on préparait. -Le95 mars 1223, les Frères Pracheurs prirent possesgionAePéglise et du couvent placés sous le vocable de la SainteTrinité. Le cardinal légat, l'év6que Yves, et tout le clérgéde Cracovie assistaient à la prise de' possession par lesFrères ; et du palais Odrowaz, contigu au couvent, la mèreet la grand'mère d'Hyacinthe entendaient les acclamations
peuple saluer son installation.

Régulièrement constitué dans le couvent nouveau, lenoviciat de Cracovie fut semblable à celui de Sainte-Sabine';l'esprit de Dominique y parla si haut par la' vie d'Hyacin-the, que son exenîple forma les Frères. En lui l'ascétismerevêtit là forme la plus austère Ses jeûnes au pain -et àl'eau furent presque continuels, ses pêt;itences se répétèrentsanglantes sous les coups de, là discipline et sous làý haireun travail intellectuel ardu, nfatigable, absorba une partiede ces jours, et la nuit il s'entretenait avec Dieu. N'àyantd'autre lieu de repos que l'église de son monastère, il goû.-tait là cette contemplation très haute et cette douceur par-ticulièrement suave (le soi) amour, que le Seigneur réserveà ses bien-aimés. Au 4in du Il grandsilence que les fillede Dominique nomment -1 le père des rédicateurs làVerbe lui enseignait la doctrine qui éclaire 1 es espri te etmeut les volontés; Cet apôtre si parfait, et les ais4lesq rivaliàaiént avoc lui d'ardeur apostolique, virentlise devenir une patrie,,.,iion point pour la foule, toujourmaiPins nombreuse à 1a cathédrale, autour de l'a chaÎre d'II a-elnthe, mels pour ces rares chrétiens, qui sans etre ap 3 éspar vocation dans les cloîtres, en ont l'attrait et l'amour'_Ckte églisefut la première de l'Otdre en Pologne, et làcou vent peut être cou-sidéré comme, la source de toutes lesAutres maisons établies dans ce grand royaume.

Î 
(à suivre)

P. 94
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§ gner leur vie dans les centres manufacturiers de laOuVelle Angleterre, emportèrent dans leurs cSurs, avecl'amour et le regret de la patrie, les mêmes convictions pra-tiques,.Ia môme intelligence des vrais intérêts d'un peuple.Leurs églises aujourd'hui rivalisent avec les nÔtrias. Prèsd'elles s'élève l'école, Suvre de, dévouement là plus encoregý'4ci, bien plus coûteuse là qu'lei. Mais hélas ! là commeici Imstoujours èomprise etappréciée c-5mme elle devraitl'être.
Dans l'organisation de son couvre si belle, notre clergé1 kl comprit de suite ce que serait l'école pour le Canadien des,Etats-Unis.
La vie séduisante des plaisirs fâcilesý l'argent si'vitegagné et si- vite dépensé, la liberté très ]arýe très démorali-santé aýssi, tout cela créait, po r 1u es Jeunes surtout, unmilieu singulièremeiitdangereux. 12égliseetl, école devin-rent lé centré de ralliement, et ce fat tout naturel. Habituéà sa paroisse du Canada. si fortzment constituée, lýémigréWon vint au prêtre cheruher appui dans l'isolement de l'exil.Le prêtre répondit à sa confiance en lui procurant le graudbienfait de l'éducation chrétieiiiie.

Partui les vieux (le là-bas, qui ne se rappelle avecattendrissement l'humble chapell(,-é(-,qle ýqui fut la premièreéglise''de certaines villes aujourd'hui dotées de templesMagnifiques, d'écoles tout à fait moderne. Alors que lamesse du dimanche était célébrée dans 1qti 1ý 1181À ', plus oumoins convenable, au fond d'une ruelle, dans un modeste'teiienient " une maitresse d'école réunissait les enfantsleur enseignait le catéchisme, sauvaut'de la ruine la religioj7et ]ai nationalité en péril. 0 beau dévoument que celui-làNous lui devons bien toutefois une immorielle reconnais-oance pour ce qu'il a préservé à l'ýpoque critique.
C'est cette première pensée qui vit encore aujourd'hui,qui vit et se développe en ces nombréuses communa tés,continuant dans le même dévouement et les mýràes sacrifiees!

l'Suvre si péniblement commencée.
Plus encore qu'ici, le Catiaclieir aux Etats-Unisi doit à,Pléglise et à l'école d'Ure ce qu'il est, un chrétien convaincu,

'un citoyen modèle.
Avec une instruction solide, qui ouvre à cou .xqui von-Ient travailler libre accès à toute carrière, nos laieltres don--nentzavant tout ai-lr jeunes de fortes convictions religieuses.
rp gire,,Iui inculque la pratique de ces mêMes coiJVic4ý
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tions. L'imminence du danLrer stimule le zèle de l'Un et
de ]'autre, un zèle qui doit chaque jour lutter contre tant
d'obstacles.

La parcimonie du gouvernernent OUdes municipalités

4ý dans notre Province, plutôt entravé qu'aidé l'éducation
Le dévouement privý en a surtout fait les frais. Aux
Etats-Unis, l'église ou l'école n'a pas, il est vrai, de taxes à

payer. Mais toute la charge en retombe, au reste sur
l'ouvrier des manufactures, admirable de générosité, on

-peut le dire encore. Fortement convaincu dans sa foi reli-
gieuse, dans son avenir national, il a su acquérir de magni-
fique, terrains et y Uîtir ces édifices justement remarqués
par ceux-là qui prisent si haut l'argent, et l'argent bien
administré. Et ne faut-il pas d'béroïques efForts de génè.
rosité et d'ad mi nistration, pour créer de telles Suvres, et
plus encore pour combattre, au prix de sa popularité, sou-
vent, 1'indifférenee de quelques-uns eý l'engouement améri-
ýaniste des certains autres ?

L'éducation a toujours été difficile. A ce point qu'elle
West pas, à vrai dire, Suvre de salarié. La formation de
l'esprit et du ewur de l'enfant dépend, pour qui àait, corn-
prendre la mission de cet enfant, d'une vraie vocation.
Vocation particulièrement pénible, quand elle n'est pas
,secondée par l'autorité familiale. Qu'est-elle aujourd'hui,
cette autorité, dans nos centres ouvriers ? Vaut-elle mieux
dails cette classe un peu plus relevée, qui a acquis l'aisance

e t ui en jouit si largement ? Doniier des habitudes d'ordre
et le travail, former la -conscience au devoir et la volonté à
l'efort, cela suppose- une conscience et une volonté. Or,
qui ne le sait ? ce ne sont pýs les talentsqui rhanquent chez
1 es iiibtre8,, ail 1 eu rs com m e i ci, ni certes 1 a cou science nu la
volontét niais bien -la1égitime -ambition de développer ce
fonds tr4s riche en qualités naturelles. Mais elle demande-
rait Un effort, un esprit de suite, une surveillance et une
pereévérance inlassables, et c'est tout cela qui coûte trop,
soit aux parents trop faibles pour vouloir, soit aux enfants
qui ne comprennent pas encore.

Il y en à, donc qui veulent et comprennent pour eux,
qul lattent, avec trop peu de succès encore, contre cette apa-
thie, qui ugent à cet jngrgt métier une vie plus précieuse à
elle seule que n'importe quelle fortune. z 1

A tant dévies si bien dépenséesà ce travail si énéreux,
on a trop méuagé l'appui financier, et plus encore ý,encoura-
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gement moral. Que 'etifait de praiqué en, maintesesemblée, où l'on p)rétendait discuter les grande int'érets dei;Fanco-Américamsi sur ce terra'in de l'éducation, le seul ouvraiment soit engagé l'avenir Tout Phoônneur revientencore ici comme tonjours, à ceeuxqui ont pensé pu.',
àCeux qui se sont sacrifiés parfois sane rien die nsoufrnpeut-etre d'autant Plus.

Tout l'honneur revient aux Frères ou SSurs, maîtresýOu maitresses, quels qu'ils soient ; il n'est besoin de nommerpersonne. Eux ont sôuffert et travaillé, eur sont les gar-diens fidèles an ourd'hui de nos intérêts, de notre avenir.

fr. J.'D
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LE ROSAIRE

sent rien sans un effdrt journalier, comme ]es champs et les
jardins ne donnent ni récoltes ni fleurs sans culture et sans
soins. C'est la volonté qui les fertilise e ' t c'est l'amour qui
met en branle la volonté. On né fait bien que ce quýoii aime
à faire. C'est pourquoi il faut aimer sa vie si l'on veut la.
bien utiliser.

Lui-même, saint François, a fait de sa vie l'illustration,
de cette doctrine. Il ne faut pas se le repi-ésenter en effet
comine un homme de cabinet, écrivant à loisir des traités.alis-,
traits. On entrait chez lui comme dans un moulin. quand il
était là, car il fréquentait beaucoup les grandes routes et
même les cheiiiiiis niuletierî, Evêque à 35 ans, il apparte-
nait à son diocèse. Il iiioin-ut en route à 55 ans. Et l'on
doit relire plusieurs fois la date de sa mort pour comprendre
ui'il:ait pu accomplir tantde choses en si peu de temps, Un

érudit de haut mérite, l'abbé Gonthier, a rédigé le journal der
ýon, épiscopat, mois par mois, et quelquefois jour par jour,
Cette série de dates est éloquente à miracle. C'est le speefa-
cle d'une îictivitý sans relâche : le prélat parcourt sans cesse
son diocèse, prêchant, dirigeant, confessant, enseignant. En
1606,'il visite 185 paroisses dans le Faucigny. On ne se le
représente plus que pai monts et par výux, quand on, a jet6
les yeux sur cUte D'oinenelature. Quel, bel exemple que celui!
de cet évêque (lui, loin de s'isolel- dans son palais épiscopal, ýc

!,À: zi .e se déplacer qu'avec pompe et de ncýprendre la parole qu'en
des solennités exceptionnelles, est le prêtre le plus connu, 1
Pl'us dévouý, le plus aimé, le.pluq aýenessible.de qm diocèse

Carjamais il ne flatta 'ni dédaigna Dersonne. On e'
tromperait kurdement si l'on voyait en s*aint,:.,Fl.an,çois de
sàles un directeur spirituel à la mode, aux yeux de qui le1ý

i ions sociales ont leur importaùce. Il goûtait la piété
îý
il 0.0us n'importe quplle apparence.
P S'il s'intéressait à Mme de Chantal, Vme de Charmoi8y,

à, Mine de la FIchere, c'était -n raison de leur vertu, non de
leur rang. Ainsi il neput apprendre sans -se torcher les yeux
w, ibo.rt d'une hui-n'b]A villageoise, Pernette Boutey, dont il
adinirait Pardentefoi, et il chargea son secrétaire, Claude
trAngeville, d'écrire la biographie de cette' pauvre femme, ca-;î
if wésfîmait :rïen de plus émouvant que. lé récit d'une exi
týÈùêéX mémo toute modeste et ménagère,.] orÉqu'on, y pouvait
ve W reflet d'une àme noble et le goet, der Dieu.
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Il savait si bien se mettre- de plain-pied avec les gens de

campagne que,ý lorsqu'il leur prêchait, ceux-ci mouraient
d'envie -de l'interrompre pour lui soumettre leurs objections
et causer avec lui de leurs petites affaires. Pi-ès de Saint-

Jean -de-Tholonie, un jour, comme il ' visitait. son diocèse, il

s'assit, fatigué, au bord d'une fontaine, et rappela à quelques
pnysans (lui le, suivaient les paroles que Jésus adressa à la
Samaritaine au puits de Jacob. A ce moment, un essaim

,d'abeilles vint se poser sur lui.
Ne bougez pas, lui cria un de sps auditeurs, mais con-

tinuez. Elles vous quitteront sans vous piquer.
Il continua son discours, et les abeilles ne le blessèrent

point.
Quand il rentrait le soir, fatigué de sa journée, il trou-

vait une accumulation de lettres et répondait à toutes. 1.4

Visitation tire ainsi des volumes de ses sermons, de sa corres-
pondanice. En somme, ce sont les événements de sa vie active
ýqui, ont composé ses ouvrages dont la collection forme une
.masse Si ilu"ante

Quel fut le secret dé cette getivité ? Ce fut, qui le croiý

rait ? d'aller lentement. Aujourd'hui, on se hâte, on se-bôue-
-eule, on se précipite, et le résultat est souvent peu de chose.

Ne vous empressez point à la besogne, ditsaint François de
Salels, car toute sorte d'empressement trouble la raison et le

.jugement et nous empêche même de bien faire la chose à'
laquelle nousnous empressons ". Et, selon son habitude,, il
emploie, pour le prouver, des comparaisons natuielles 1,es.
fleuves'qui vont doucement coulant'en la plaine portent les

grands bateaux et riches marchandises, et les pluies qui, toin-

bent doucement sur la campagne la fécondent d'herbes et de

-graines ; mais les torrents et rivières qui à grands flots COU-
rent siir la terre ruinent leurs voisinages et sont inutiles FLU
-trafic, comme les pluies véhémentes et impétueuses ravagent

les champs et les prairies

Voyez aussi les attelages de bSufs qui labourent. D'un
-pas indolent en appare.,nS ils traWent la chaiTue. . Pour creu-
ser profolid, il ne faut pm de hâte. Jamais ils n'aýurw#

uhevé leeý.tkhe '15 ble-t-41. -Et reA"ele. soin-après
kre veiin k'm»tin, on "e, kmMiB irM voir.toute la ti4Te. du

cham to 4 ée Plus lentement encore, s'accomplit le tra-

vail du semeur. Il fait un pas, et, d'un geste large et ciren-

laire, distribue aux sillons ouverts,,sa poussière de vie. Puis



recommence sa promenad d'un air indîfFérent. Et cette,régularité aqsure'lesort de la boilne semenee.
L'évêque de -Genève, s'il enseignait le calme comme le,

b= moyen, d'itgi-r.iüieuxet plus vite, avait su transformer uirro naturel ardent et empoité en tén«ité et en énergie. rsonempire sur lui-même était continu. Pour obtenir qu'il se,fâchât, et, parmauière de plaisanterie, ses vicaires imaginé~rent un jour de lui allumer du feu en plein été. Comme ilrentrait d'une course, il s'approcha du £ýYer et se contenta de-liý dire, avec cette finessequi tempérait cheË lui ]a raillerie-le feuest bon en toute saison.'
Il Utilisait chaque moment. Pans forcer le terpB ni les.Circonstances, ce qui e.9t'le plus grand art de vivre. S'ikdevait perdre quelques heures pour son ministère, il s'en 8er-vait poui la méditation et y ga nuit. Un soir, comme il che-9minait à dos de, mulet;à travýý, son diocése pouý -alle visiter- rquelque paroïsse d Até,e 

montayZne, 

les 
genqde, 

sa 
suite 

ayant

le pas de leur monture, il se trouva seul sur le sentier,Inquiets de ne plus le voir, ses serviteurs revinrent en arrière'
at l'un d'eux, s'autorisant de la mansuétude de son inaîtie, luireprocha sa lenteur.

Hé, mon ami, répondit entiment l'évêque, nous a] lOneýtommb nous pouvons.
Nous alloîis comme nous pouvons, e'.est-'à-dire nous-devoneà commencer par accepter ce que nous ne -pouvons pasohan er. Ne. cherchons pas à forcer les choses qui ne dépen-denMpas da nous, c'emt une mauvaise méthode. , Mais faisons,tout ce que nous pouvonÈ. La vie de saint François de salés-est toute pleine de ces enseignements de vk eai



CHRONIQUE

LE HAVÉE

Le le" juin dernier, une assistance nombreuse et
recueillie remplissait l'église des Dominicains du Hâvre, à.
l'occasion de l'anniversaire du T..R. P. Monsabré.

. Après-lamesse, le R. P Janvier,. prédicateur de Notre-
Dame de Paris, dans un exuellent discours, montra coin-
ment le P. Monsabré, qui fut un homme de 'Prière, un
hommie d'étudè etun, homme d'action, a réalisé l'idéal de.
la vie du Frère Prêcheur.

Le P. Monsabré n'aurait pu souhaiter un panégyrique,
plus diýne de lui, écrit la Semaine Peligieuse de Rouen,
Cette-parole forte de pensée et ferme de style, eût été selon
son goût ; cet accent deconviction profonde, cette hauteur.
de doctrine, cette gravité de ton§ auraient été selon son
cceur.

.... La grande et pieuse figure du P. Monsabré se
plaýait comme d'elle-même dans ce cadre ; chacun se plai,
fait à.1yy recoànaýtre avant même que ]'.orateur n'entràt
dans l9application des principes à son héros.

Encore sous l'impression de ý-,e beau discours et toute
ýrehiplie de l'image ranimée du P. Monsabré, l'assistance se
porta sous le cloitre du couvent, et là, devant la plaque
commémorative, qui rappelle en lettres d'or gravées sur le
marbre le mérite -du prédicateur de Notre-Dame de Pitrig
et les vertus du religieux,, un Libera fut Aanté pour. )e
repos ý.de son âme, et -le T. RL P. Boulangeri Pr'ovincial. de
Frî4ë«ý b4ýif!& plaque.

ýêrémoniJterminéeelçs amio. et admirateurs du
]P. Monsab ê pouvaie quitter le couvent saft visiter
son, ancienne ceUvle de moineý et puistops s'en allèrenti*
croyant avoir revu'. cette grande figure dispaTue, et empo-r-l
tant de cette cérèmonie Utk !noubliý'bl,5 souvenir
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OTTAWA,

La fête de Saint Dominique a été marquée, cetteannée, par un évènement qui a grandement réjoui la familledu bienheureux Patriarche : trente postutants ont demandéet reçu l'habit du Tiers-Ordre de la Pénitence, et par leuradmission la première Fraternité d'hommes a été fondée àOttawa.

Il est juste de louer, dans ces catholiques sans peur, lapieuse et généreuse initiative qui les a poussés à une aussifranche démarche. En un temps où la conviction des cho-ses éternelles va s'affaiblissant parmi les fidèles où il devient
presque héroïque de s'acquitter simplement de tous sesdevoirs de chrétien, ce n'est pas un léger mérite, ni nonplus un signe équivoque de zèle surnaturel, que d'aller au-devant d'une vie chrétienne plus parfaite unTiers-Ordre. On sait que les Mer&Ordres sont tout si pie-ment l'institut Monastique pénétrant dans le siècle avec sapuissanced)association, son cortège de gràces, des pratiques,religieuses et de mérites ; c'est la communion des sa i litsdébordant du cloître dans le monde C'est donc avoir lavraie intelligence de ses besoins et de seý devoirs personnelset ý des nécessités du peuple chrêtien, que d'aller êheiýcherd'ans' ces vieilles, et saintès amociations'- dans lesquelles,au cours des siècles, se sont inscrits tant de grands noms àcôté des plus humbles, - la lumière de direction et la ffircesurnaturelle pour une action ébréeenne ' efficace ét fou d e.Plaise à Dieu de multiplier, dans -notre P -àyR le nombre deces tértiair>es, que le Bienheureux Pape -Grégoire XX, quiavait assisté à leur apparition dans I'Ëglise appelait lesMacchabées de la nouvelle alliance 1

QUÉBEC

Le 4 août, fête de S. Dominique, avait lien, au couventdes Dominie ' aines de ]"Enfant u lie cérémonie' de' pro-fâ6iou et de vature, prégid de par SaGrandeursfou

Ont revêtu le saint habit : Melles Lénora Houle, deStýDominiq:ue de :6agoý, ýen rel' cii Scëpjr Ma ueýritai.
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PRÉDIc%,AprIONS

OTTAWA, S- Jean-BgPtistC, le 8- R. P. M. MAILION
retraite conv, . .......... « .. T. R. P. H AGÊ
réunion du T. 0. frat. franq... T. R. P. LANGLAIS

frat. ongl... T. R. P. GiLL
KLNGsroN, retraite, pastorale..... T. R. P. GILL
ST PHILIPPE D'ARÇENI'XUIL..... . T. R. P. LANGLAis
RiGAuD, retr. au coll.4 du 6 au ro, R. P. COUTURE

retraite paroiss. 2o au 27_., IR. P. RoNDOT
MoNTRËAL, Notre-l)gtne, le 113... T. R. P. HAGE

retr. au Pftit Sém-, du e au 13 -R- P- LAMAXCHE
ST ATHAXÀSE D'IBrtitviLLit, du 13 R. P. COUTURE

au R. P.. LAmARcux
ret. au coll. dg au Il 3. LAFzxRjýRX

SOXEL, ret, au Coll. déii. 2, du 116
au 20, ........... R. lâitomAu

TRois-RiviÈREs, retr. aux jeùià«.
gens. du 27 au 4 cet.. - R. P. LAFLIIILIÉRE

Lývis, Hôtel-Dieu .......... R. P. Roy
ST RAYMOND DE PORTNEUF ...... R. P. MIVILLE
L'ANaz-GAItDIEN, retraite, du 27 R. P. BIOSSEAU

au 4 Oct- -..... ............ R. P. 1'litLc(nm
CýiICOUTID41, ret. au Sém., i6 au R. P. GONTHIE#1
RixoùsKi,ýret. au gr. Sém,, 1 au 6 R. F.ý COU FTret. au Petit Sém., du 9 au 13.
STit ANNE VE LA POCATIÊRE, rett.

au co1lýge, du 16 au 2o ....... T. R. P. HAr-x
ST GiRvAis, érktion de la Conf.

-du Rpi., le 27 ............... R. P. Couite
SAINT HyàÀuyTjrx, reir. au Coll.

du Satré-Cceur, 16au 26. .... R. P. LAFIR121tait
VALLItYFtiLD, retr. AU COll: 9 au Iý R. P. RoNnot'
sHitailto6xr, retr. ai' Sém. R. P. BtLiva4v
CHAzy, N... Y., mls$10n, 20 au 27 R. P.


